L E   D É P A R T
João Pessoa. Mercredi 15 janvier 2020

Õ Deus, atendei como Pai

as preces do vosso povo.

Comme tous les matins, j’ai pris mon petit déjeuner à huit heures. Erionaldo n’était pas encore levé. L’ordination à la cathédrale hier soir a dû se terminer très tard. Avec un petit cadeau, j’ai remercié chaleureusement la personne qui fait si bien la cuisine et, comme une bonne mère, apporte beaucoup de vie à la maison paroissiale.
 Puis, je suis allé faire une petite visite à dona Cicera pour un ultime adieu. J’ai dû reprendre un second petit déjeuner, avec beaucoup de fruits de son jardin, du bolo et un grand verre de agua de coco. Et ce fut un dernier « forte abraço ».
 Au retour, Fernando m’attendait. Il est venu me chercher en voiture pour visiter son père très gravement malade et paralysé depuis plusieurs années. J’ai reconnu avec plaisir les visages de ses parents et de son frère. Puis, nous avons prié ensemble.
 Je suis revenu à la maison paroissiale pour le repas de midi, car j’avais réservé ce dernier déjeuner avec les prêtres. Je les ai attendus une heure. Ils ne sont pas venus, sûrement pour une rencontre au grand séminaire. À treize heures, j’ai pris mon repas seul en quelques minutes, en repensant encore à la liturgie de la veille.
 La rencontre avec les deux prêtres s’est plutôt bien passée durant ce mois, avec quelques actes manqués et aussi des rencontres en pointillé. Ils font partie de cette génération avec le regard fixé en permanence sur leur portable. Ils n’arrivent pas à s’en défaire. Ils sont de leur temps. Mais quelle époque étrange qui oublie sur la route les choses les plus simples et souvent les plus importantes de la vie, et qui installe une peur permanente de l’autre dans son existence ! Ils vivent dans leur monde, avec leur portable, leurs drames cachés, leurs secrets et leurs grands rêves.
 Ceci dit, je crois qu’Erionaldo ira loin. Il est intelligent, il est un homme de foi et un bon serviteur de l’Église. À trente trois ans, il a tout l’avenir devant lui.
 J’ai eu tout mon temps pour boucler ma valise. Erionaldo étant de retour, je l’ai remercié chaleureusement et lui ai donné les coordonnées de mon site s’il désirait apprendre le français.

 Ricardo (cf 5 janvier au soir) est venu me chercher pile à l’heure, à seize heures, avec sa voiture-taxi UBER : Direction, l’aéroport de Recife. Edilene est passée juste au bon moment, le temps de couler une grosse larme et de se donner « um forte abraço ». 
 À 18h nous étions arrivés. Tout au long du chemin, que j’ai fait tant de fois, j’ai pu noter de nombreux changements, dont celui de la qualité de l’autoroute. Ricardo faisait le guide et me donnait à découvrir des réalités que je n’avais jamais remarquées.
 Pour attendre mon avion, je l’ai invité à partager un dîner à un resto chinois où il n’a jamais été, comme pour l’inviter aussi au voyage. Il est allé chercher mon adresse et mon site sur son portable et les a envoyés à tout son réseau à João Pessoa, avec une ultime photo à l’appui. Après “ um forte abraço ”, je suis allé enregistrer ma valise pour Lisbonne, pour une correspondance jusqu’à Orly. Et j’ai continué à rêver durant tout le voyage de retour.
 É feliz quem a Deus se confia.
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